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'Is se heurtent mutuellement, et les mouvements latéraux et les
tourbillons qui en résultent sont les commencements des mondes.
5> Les différences entre les choses ont pour cause les différences
entre les atomes, pour le nombre, la dimension et l'agrégation.
6 L'âme consiste en atomes libres, lisses, ronds comme ceux du
feu. Ce sont les plus mobiles de tous les atomes; ils pénètrent
le Corps entier, et de leurs mouvements résultent les phénomènes
de la vie. Ainsi les atomes de Démocrite sont individuellement
privés de sensation; ils se combinent suivant des lois miécaniques
et non-seulement les formes organiques, mais les phénoniènes do
la sensation et de la pensée sont des résultats de leurs combi-
uaisons."

On voit que Démocrite balayait autre chose que " cette multitude
de dieux et de démons." Le troisième principe de cet adversaire
intrépide de l'anthropomorphisme suffit à lui seul pour supprimer

existence de Dieu et la spiritualité de l'âme. A ces vieilles
croyances il substitua la théorie des atomes, et fit ainsi le premier
Pas dans la carrière du progrès.

EIpédocle fit le second en expliquant, par la survivance du
Plus capable, tout ce qui dans les agrégations d'atomes semblerait
'ldiquer un plan, une intention. Epicure appliqua la doctrine àvie des hommes, et montra qu'il n'y a rien a craindre après la
1ort. Mettons que ce soit le troisième pas, bien qu'à vrai dire
benocrite eût pu arriver jusque là sans le moindre effort.' Mais
nous cher-chous en vain le quatrième. La théorie atomique s'est
arrêtée là, pour bien des siècles, 270 anr avant l'ère chrétienne.

M. Tyndall nous dit bien que 150 ans après la mort d'Epicure
(200 ans eût été plus exact), Lucrèce ecrivit son grand poème /Je
4 nature des choses. Mais Lucrèce, admirateur pasiioné d'Epi-
cure, n'a fait que vulgariser la doctrine du maitre ; il n'y a rien
ajouté. Et pourtant, pendant les trois siêcies qui suivirent cette
rnort, on n'est pas resté stationnaire ; car M. Tyndall, au moment
e nous décrire la fâcheuse intluence du christianisme naissant,

résume ainsi la situation: " La science de l'ancienne Grèce avait
débarrassé le monde de ces fantômes de dieux dont on voyait les
caprices dans les phénomènes naturels; elle s'était affranchie de
Cette stérile recherche où, guidée par la seule lumière intérieure
de l'esprit, elle essayait vainement de passer par dessus l'expé_
rieuce et d'arriver jusqu'aux dernières causes. A l'observation
accidentelle, elle avait substitué l'observation intentionnelle ; elle
enployait des instruments pour aider les sens, et la méthodeSientifique était à peu près complétée par l'union de lduction

et de l'expérience." L'observation intentionnelle, l'expérience,


